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par des phrases sonores sur~es droits de. lPhomme, sur la parfatite égalité des

citovens, sur lesclavage du peuple, sur lurgence du l'emanciper de le rele-

'erde sa dégradationi?... Et le grand nombre se laissa prendre à cc cegâg
perfide. Alais celui qui avait l'oreille tant suit peu line, entendit dé.j, a ge
doucereux et intéressant discours tomber le couteas de la guillotine, réteutir

de toutes parts le son lugubre d tocsin joint au cri sauvage, ./2 bas le ro.

2 Ças la religion !...d bas Die°if -.

,O Allemagne, ma patrie chérie ! pays béni attirefois plus que tous les

autrestu semble i aujourd'hi chargée de toutes les malédictions ; il n'est que
trop visible que ton sol tremble sous nos pas. Il est in.concevable que tru

te laisses de plus an plus égarer par ta voisine du Sud, cause de tous nos

maux, en voulant l'imiter même dans ses folies. Oui, pays de nies amours!

qui pourrait te rester Bdùle et n'essayer pas d'arrèter le char portant tes des-
ti nées, et qui roule vers l'abime ?...

-. Jusqu'à quand tes enfans se laisseront-ils aveugler, tromper par dle tux

prophétes qui, dans des écrits incendiaires, leur promettent la liberté, tandis
qu'eux-mêmes sont les esclaves de leurs passions et du mauvais geme qui
les pousse ?... Puisses-tu rétléchir et comprendre ce qui peut procurer la

paix em le bonheur avant que le châtiment, qui a déjà atteint ta voisine t'mvt-
teiene tai-mmo ? Tourne tes regards vers le Seigneur, et il aura pitié de
toi ; ce n'est qu'en lui que Von trouve la sécurité."

Journal des villes et Campagn es.

C ORRE SPlOND3ANCE. -

[La communication: ci dessous -avait d'abord été adressée,à l'éditeur de

la Reeue Canadienne tiais lditeur n'oyant pas jugé à propos de l'insérer

dans ses colones, l'auteur nou.; a pré de la publier et nous n'avons -pas cru

en justice, devoir la refuser.]
A L'1DITEUJR D' LE REvttE CAN.tENE.

M. L'EDITEUR,
Il est fàcheux que votre recueil qui mér*te à plusieurs titres d'être an-

cotiagé par tout ce qu'il y a dans ce pays d'hommes éclairé, et amis de la
b.-,ine littérature, soit de temps cri temps déparé par des nouvelle, et des
.necdacte.; dont le choix n'est pas totjours asez sévère et rélléchi. Cettc
ob:ervation que rnu permet de vous faire Piitèrt que je porte à votre
genèreuse entreprise, m'est venue surtout à la lecture que je viens de faire
dans un des derniers numéros de votre Rced'une histoire =ugrenue sortie
sans dmte antrefois du cerveau de quelque ban jansétiste. Elle est intituléc:
Lcs os du R. P. Escarpacio.

Dans tout autre temps, it n'y aurait preut-èlre que de Pétourderie à rpé-
jer des anecdotes aussi puériles quî'inv.rnisembab!s ; niais dans lds circons-
tances où nous nous tratvon., ujottrdhuii que les jé tes sont remis en
scène, aujourdiui, qu'ils sont traqués de dle toutes parts, en Eurmpe, par la
meute universitaire et voltairienne. aujourdhui qu'une presse sats
pour rallumer contre crs hommrines inofi'ensifs, les h aines populaires, rajeunit
toutes les vieilles calomnies,atujurd'hquilfaut un noble cutîra.ez pour iepas
se déclarer contre eux et cherchr à éclairer Popinion égarée. Aujourd'hui...
imrimer dan. une feuille canadienne une imposture sur.n:ée qui ne pet
avoir d'autre but et d'attre clTet que de déverser le ridicule sur le céléhre ins-
titut que Pimpiété de tout temps, a pris pour point de nire dans la guerre
qu'elle a faite à la religion; c'est,permettez-moi de vous le d:re, un procédé
qui t petit qu'affliger tis' les Canadiens dévoués à leur pairie et à leur si.,
et qu'on serait tenté de flétrir des noms odieusx de lâcheté et dingratitudle.

Oui, il y a lâiheté, à vous -qti étes neutre, qui ôtes hors dti champ de ba-
taille, qu'aucune passion ne peut animcr, île décorher des traits perfides con-
tre le parti faible et opprimé ; oui, il y a lâche té île jeter ici Ili ridicule
sur des hommes que l'on désigne ailleurs conme une pruic aux fureurs po-
pulaires ; oui, il y a lacheté à attaquer dans Phioneur de leur corps des hio m-
mes qui ne se défbndent pas, qui garderont un géiérecux ilence ct ne vous
confondront point en vois- montrant ce qu'il y a d'absurde et de m ôru.hat
dans ces plates anecdotes que vous exhumcz cormne es trésors de science
et de bon goût.

L'ingratitule. Oui, il y a ingratitude à vons qui vous vantez d're Ca-
nadien, de méconnaître les pluîs grands· bienfhiiteurs de votre pays, de vous
associer à ce concert de iéros stipides contre une société qui vous a envoyé
les Breboeufles Lalrcmanîd,les .largue!,/es C'arlevoir Ct tant d'au-csrs lomnIie
héroïques dont les immenses travaux ont soltenu et avancécette colonie,.lont
les sueurs et le sang ont fécondé cette terre inciaste et sauvage. Laissez ceux
qui n'ont pas le bonheur de les connaître leur jetter Pinsulte et leur vaier- une
haine aveugle Cqlu'allument si nisément les déclamations des ennei île tout
bien. Mars vous, qui avez le honleu de vivre dans ce beau pnys qu'ils ont
conquis sur la barberie au prix de tant de sacrifces,où tout patle de leurs ver-
tus, d leur science do leur dévouement, vous qui ôtes instruit et qui devel,
connaître l'histoire, inlinez-vous respectuusreret devaunt les grands et a
jestueux souvenirs que laCompagi: dcjésus a laisséo printos sur tresque
tous les points du sol que vous foulez ; et au liei de vous miler à la tourbe
imense qui poursuit de ses clameurs fcrieuses ds hommes dunt la terre
n-est pas digne, seiez-vous autour d'eux pour les défendre contre tant dl' n
justes attaques, nstez-vms à. ces voix éloquentes qui de Faute côté de
l'A tlaniqte plaidaient si victorieusement leur cause et vous n'aurez encore c-

quitté lu'une fible p&itie la dette imposée par icurs b ienîitiu- et à leur-

'ai Phon.neur l'être avec u:e parfaite considérntion,
U nit voS tc-rtUns.

uI 1, L E T I N

-- Depuis queique temps nou voyoi, avec phylisir qh'iie prdn intre

sante île la jeunesse Caiinadiennie lidt îles edbrts ipcesstS nour eiourager
l'tude et Pacquisition des comaissanrcs tiilea parni les jeunes gen: qui nu-
vrti leur cin rrière prelsionnelle dans cette ville. Cette isseciatitn patrioti.
que, connue sous le noIm d'nsfiIut Canadien, rendra cei taine:aent des Servi-
ces importants à la clusse à laquelle elle se rattache, Si, giidée, co : nous
I'espérons, par le noble esprit d cliristia n ismie, elle sait initier la i-cl iiaa à
ses généreuN efi'orts. Sans cette iuxilière, l'entreprise serait dlangýreuse ;
sans cette boussole, qui seule peut guider le nautonier sur la mer orargise de
ce monde, le vaisseau de l'Insttut aurait à voquer aiu milieu Le nonbreuîx
écueils et à redouter tous les désastres du nurtifrage. Mais nous entretenons
de notre jeunesse une opinion trop flattetise pour redouter île seim blabIes ma !-
heurs ; ,nous avons am contraire toutes les espérances du sucés et lin for-
mons pour elle les souhaits les pi; ardents, surtout si nous saisissons biena le
vrai sens des alinéas stivants que nous lisions dans tu discotrrs récem-uent
prononcé par un de ces vallants adeptes das une de leurs rAntions sociales.
Voici ce fragment qui mettra nou leeteurs cii tait de j iger par euîx-mties
les vues et do-, progrès île cette naissante confraternité.

" A vingt ails. si vous étes riches,q'ute brilltnie fortune soit suspendue
sur votre téte par lu fil usé des vieux jours de votre père, n'importe ou

cette fortune a pris son origine. out ma t pour le miux. Le bea mode'
tinancier. marchand politiqueI vnus reçoit à bras ouverts t il vous fite, vous
llatte, vous choye et vous.. gâe. Maia, enfant gâté, vous ie aiites riei ou

presque rien pour votre pays. [t quile ci est la raison ? C'est qu vo
ainés dans la vie vous ont laissé, sîus leurs yeux, grpiller vos laux jours
et votre fortune sans Vus glisser dans lu cœir ut sentimeat d'orgueil natio-
nal. Probablemctu qui'i vo tre t,,ur vous îerea de imtêne i....

" Mais 1i vous étes pauvre, jeune eîtdinn: ou jtnO éève, et dAn- ule

grande eité lut que'ille:r, tout cha Ie le dhirteioueen- : vos talents.
votre jeune rcnommüe, votre vic regulière, votre amour des riencs et le
létude, votre cur aimnt, pur et sincére, ne vous feront jmnis îuvrir les
battants des snlons dloroéprî1îîîn én. pe bmi|lants de giaceset île a-rures.

Non, vous ites un étrangr-r. un inconnu, une spèce îe paria : vous 'a v-e

pas de compatiote- pas d'emiA ou, ce qui est pire quipe¡uis, pas d'enne-
mis ! Rt si, drs votre déctura.gemnt, vous vots plaignoz de la mbchnîcet
des riches et dui mépris quîih on, pour les pauvres, ori vouis rit au iez, on

lève les épaules, puis l'oin se dit tout has Cin se potsalt les coude..
Voilà un jeue homne qi eort du collège et qui s'en va aux petites tuai-

sons."

C Jeune hiomnue ! avez von de f-ne. de l'honneur et du seniirient aiu
cur ? Sentez-vous le li; ris et les insulte.. que vous attire votre paiureté .

Voulez-vous de la conildation de 'iifiluence, les amis commie lte nonde
doré en donne?7-Jetez bien vte vos livre; au feu, votre molestie aux Üms,
votre lionnéteté dans la rie,--orupezr-vouis muttez toute votre intelligence,
toute votre éncrg.e àfsire... de Pargent -Oui, faire d l'argent,-le gagner '
-Ce setait trop long. Suivez cet axiCme, digne île son ori'iine ; 7nke me-
ney, hon <sI/y if you con, but ,air:e mory-; c'est.à-lire, ri:Es de l'argent
honnêtement si :OuS le pouvcZ. mais loujours faics de l'argent F"

a Voilà la moral que, par son dédain et sa morgue, le beau mnde inspire

à la jeunesse studieuse du vi/cin. C'est ce qu'on peut appeler de la miorar

un lingot, n'est-ce pas ?
' Et mien , nmessiers, cs jeunes gens de àUontréal, nlndonnés à e::-

mêmes dans les licures rit repos, si dangereuses dans une grae ville, n'unt
pas suivi, il est conolaIt de le dire, les eonseils que pouvaient leur suggérer
le mépris et le déduin qu'alifecent pour eux ceux itqu'ils appellent les aristo-
craies au peti pied.

Sans conseils et Pans secotrs, ils ont formé une société dont les Ieureux
résultats se font déjà sentr. L'Institu Caaien, messieurs, compte déjà
pis de 300 membres de iociété.Jmncs avocats jeunes no:airesscs membres


